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Citoyens  représentans  , 

L’immoralité  profonde  d’un  grand  nombre 
des  hommes  qui  avaient  paru  lur  la  lcène  politique,  a 
fixé  vos  regards , & la  morale  publique  a été  vengée 
par  vous.  Les  ambitieux  , les  intrigans , les  êtres  fan- 
geux , que  nourriffoit  le  crime  , ont  difparu  : la  probité  , 
ia  juftice  & toutes  les  vertus  ont  été  miles  à l’ordre 
du  jour. 

Il  vous  refloit  encore  à donner  un  grand  exemple  ; 
& c’étoit  peu  pour  vous  d’avoir  détruit  quelques 
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con (pirateurs , fi  vous  ne  détruifiez  le  germe  fécond 
de  toutes  {es  confpirations  qui  ont  exillé  ou  pourraient 
exifier  : vous  l’avez  fait. 

Les  finiftres  clameurs  de  l’athéifme  le  prolongeoient 
fourdement  , l’inquiétude  s’emparoit  des  âmes  , le 
Lîafpbéme  de  lirutus  étoit  répété  par  des  bouches 
impures  ; 011  vouloit  anéantir  la  divinité  pour  anéantir 
la  venu.  La  vertu  n’étoit  plus  qu’un  fantôme , l’Etre 
fuprêiîie  un  vain  menfonge  , la  vie  à venir  une  chimère 
trompeufe,  la  mort  un  abyme  fans  fin.  On  étoit  par- 
venu à oblcurcir  toutes  les  idées  primitives  que  la  nature 
a placées  dans  le  cœur  de  l'homme;  on  commençoit 
à éteindre  tous  les  fentimens  grands  «St  généreux  : la 
liberté  & la  patrie  ne  fembloient  plus  que  des  ombres 
légères  dont  la  vue  abufoit  les  regards. 

La  Convention  nationale  a proclamé  folennellement 
que  ie  peuple  Français  reconnoîc  l’Etre  fuprême  & 
l’immortalité  de  famé. 

Oui,  ie  peuple  Français  tout  entier  fe  lève  pour 
fanélionner  votre  décret;  le  loleil  éclaire  ce  lever  una- 
nime çje  tout  un  peuple  qui  rend  hommage  à Pexiftence 
d’un  Dieu.  Que  les  nations  efclaves  l'oient  la  proie  du 
defpotifme  & de  l’erreur  : la  nation  Françaife  s’elf  arra- 
chée au  fanatifme  & à la  fervitude  ; elle  a marché  d’un 
pas  ferme  entre  tous  les  écueils  ; elle  s’elf  dégagée  <k 
des  menfonges  ablurdes  de  la  fuperftition , des 
fophiltiques  erreurs  de  l’athéifme  ; elle  a reconnu  la 
divinité,  la  vérité,  la  vertu. 

Citoyens  repré lentans , foyez  toujours  tels  que  vous 
avez  paru  aux  yeux  de  l’univers  , les  repréfentarls 
d’une  nation  grande  Je  magnanime , d’un  peuple  qui 
a voulu  que  la  moralité  fût  fefiènee  du  pâtriotrfine  , 
qui  a proclamé  que  tout  ce  qui  étoit  corrompu  efl  contre- 
révolutionnaire.  Les  échos  de  l’arillocratie  ont  oie  faire 


entendre  dans  les  départemëns  que  les  Jacobins  étaient 
morts,  parce  que  certains  homthes , qui  trop  long-temps 
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avoient  iouuié  notre  enceinte , ont  péri  furl’échafaua  ; 
Jacobins  ” é‘°ient  pas  vertueuxi  il*  ne  furent  jamais 

Les  vrais  Jacobins  font  ceux  en  qui  les  vertus  privées 
offrent  une  garantie  sure  des  vertus  publiques.  Les 
vrais  Jacobins  font  ceux  qui  profeiTent  hautement  ces 
articles  , qu  on  ne  doit  pas  regarder  comme  dogmes 
de  religion  , mais  comme  fentimens  de  fociabiiité,  fans 
kfquds,  dit  Jean-Jacques,  il  efl  impojfible  d’être  bon 
citoyen : lextjlence  de  la  Divinité,  la  vie  à venir,  la 
Jamtete  du  contrat  facial  ér  des  lois.  Sur  ces  bafes 
immuables  de  ia  morale  publique  , doit  s’affeoir  notre 
République  une , indivifibie  & impérilfabie.  Rallions- 
nous  tous  autour  de  ces  principes  facrés.  On  ne  peut 
obliger  perfonne  a les  croire:  mais  que  celui  qui  ofe 
dire  qu  il  ne  l.s  croit  pas , fe  lève  contre  le  peuple 
aurais  , le  genre  humain  & la  nature  ! 1 

Que  le  mépris  public  réduife  au  fdence  ceux  dont 
ie  front  courbe  par  le  crime  , ne  peut  regarder  b ciel 
& meconnon  la  divinité.  La  liberté  des  opinions  n’en 
exilte  pas  moins  toute  entière. 

p:  jLa  f?pet:  nve  P®ut  ni  ne  veut  point  ôter  au  criminel 
1 dee  abfurde  & chimérique  dont  fe  nourrit  fa  dernière 
e perance  , qu  il  va  tout  entier  être  la  proie  du  néant: 
mats  ebe  doit  du  moins  , elle  veut  empêcher  ie  crimi- 

eûiè  ?:r,r  ëZ&  dàfefPé^  vertu  maiheu- 
reule  , en  I entourant  de  ces  horribles  penlees. 

Les  confpirateürs  feu.fs  peuvent  chercher  un  afyle 

dans,  aneaniifienient  total  de  leur  être:  la  venu  a ie 

vST  w,  n COnfciïnce  fefon  exilience  immortelle, 
vous  , thuftres  martyrs  de  la  caufe  du  peuple,  vous 
ne  penrez  pomttout  entiers  ; i n’hmortalité  vous  réclame 

vJuJ^r^  n’efpe'rez  Point  Pé™’>  i’iinmottalité 

tJi!  a auffi  ’ pOUr  pu,nlr  vos  troP  lonês  forfaits, 
le, le  eft , citoyens  repréfentans , la  profeffton  de  foi 

oes  de  Parts,  &,  nous  ofons  b dire  , de, 

A 2 


I 


4 

Jacobins  de  ia  France.  Ifs  viennent  aujourd’hui , 
comme  ils  ont  fait  dans  toutes  les  grandes  circonf- 
lances , vous  remercier  du  décret  foiennel  que  vous 
avez  rendu  ; ils  viendront  s’unir  à vous  dans  la 
célébration  de  ce  grand  jour , où  la  fête  à l’Etre  fuprême 
réunira , de  toutes  fes  parties  de  la  France  , tous  les 
citoyens  vertueux  ; & leur  voix  unanime  & touchante 
chantera  l’hymne  à la  Divinité  & à la  vertu  , qui  doit 
être  le  fignal  de  la  mort  de  tous  les  vices  & de  toutes 
les  tyrannies. 

Répcnfe  du  Préfident. 

Il  eft  digne  d’une  fociété  qui  remplit  le  monde  de 
fa  renommée  , qui  jouit  d’une  fi  grande  influence  fur 
l’opinion  publique  , qui  s’aiTocia  dans  tous  les  temps 
à tout  ce  qu'il  y eut  de  plus  courageux  parmi  les 
défenfeurs  des  droits  de  l’homme , de  venir  dans  le 
temple  des  lois  rendre  hommage  à l’Etre  fuprême. 

Un  peu  de  philofophie  , a dit  un  homme  célèbre  , 
mène  à l’athéiiine  : beaucoup  de  philofophie  ramène 
à l’exiftence  de  1a  Divinité.  C’efl  qu’un  peu  de  phi- 
lofophie produit  l’orgueil,  qui  ne  veut  rien  fouffrir 
au-defius  de  foi,  &l  que  beaucoup  de  philolophie 
découvre  à l’homme  dés  foibleffes  en  lui-même  , & 
hors  de  lui  des  merveilles  qu’il  eft  forcé  d’admirer. 

Nier  l'Etre  fuprême  , c’elt  nier  i’exifience  de  la 
nature  ; car  les  lois  de  la  nature  font  la  fagefie  fuprême 
elle-même.  Qu’eft-ce  que  l’Etre  fuprême,  fi  ce  n’eft 
la  grande  vérité  qui  contient  toutes  les  vérités  , l’ordre 
éternel  de  la  nature  , la  juftice  immuable  , la  vertu 
fubiime  qui  embrafie  toutes  les  vertus  , i’affeéfion  qui 
renferme  toutes  les  affeélions  pures  ! 

Quoi  ! l’amitié  n’exiileroit  pas  ! Quoi  ! la  paix  de 
ï’ame  , la  douce  égalité , la  tendrefie  maternelle  , la 
piété  filiale  , feraient  autant  de  chimères!  Il  n’y  au- 
rait fur  la  terre  ni  juftice,  ni  humanité,  ni  amour  de 
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la  patrie  , ni  confoîation  pour  celui  qui  fouffre  , ni 
efpérance  d’un  meilleur  avenir  l Eh  bien  ! ce  font 
toutes  ces  chofes  eniemble  qui  font  l’Etre  fuprême  ; 
il  eft  le  faiiceau  de  toutes  ies  penlées  qui  font  le 
bonheur  de  l’homme  , de  tous  les  fentimens  qui 
sèment  des  fleurs  fur  ia  route  de  la  vie.  Invoquer  l’Etre 
fuprême,  c’eff  appeler  à Ion  tecours  le  fpeétacle  de  ia 
nature,  les  tableaux  qui  charment  la  douleur , l’efpérance 
qui  confole  l’humanité  fouffrante. 

Citoyens  , en  partageant  ces  principes  avec  la 
Convention  nationale , vous  répondez  à toutes  les 
calomnies  que  le  fiel  ariltocradque  s’efforce  , depuis  le 
premier  jour  de  ia  révolution  , de  répandre  contre 
vous. 

Le  citoyen  Couthon  a dit  : 
Citoyens, 

Dans  toutes  les  grandes  circonflances  qui  ont  in- 
térefîé  le  bonheur  public,  les  Jacobins  & ies  citoyens 
& citoyennes  qui  fréquentent  leurs  tribunes , n’ont 
jamais  manqué  de  fe  rallier  autour  de  la  repréfenta- 
lion  nationale  , de  partager  les  travaux  & ies  dangers 
des  repréfentans  reliés  fidèles  aux  intérêts  du  peuple  : 
ils  vous  ont  aidés  de  toute  leur  puiffance  d'opinion 
dans  ies  temps  les  plus  dangereux  pour  la  liberté 
publique  ; ils  ont  préparé  , avec  vous  , les  grands 
événemens  de  la  révolution  , & foin  venus  enfuiie 
applaudir  dans  votre  îein,  aux  meîures  de  fagefle  de 
de  vigueur  que  vous  aviez  prifes  pour  détourner  les 
orages,  & fauver  le  vaiffeau  de  l’Etat  li  violemment 
battu  par  les  tempêtes  que  les  ennemis  du  peuple  n’ont 
ceflé  de  fufeiter.  C’ed:  ainfi  qu’on  les  a vus  braver, 
confiamment  tous  les  périls  , & monter  , quand  il  l’a 
fallu,  avec  vous  à i’afiaut , pour  frapper  d’un  même 
coup  & les  tyrans  & la  tyrannie  , de  le  fé  dé  rai  i fine 
& lès  partifians , & le  fanatifme  furieux  & les  prêtres 


împofîeurs,  qui,  pour  maintenir  la  puiffance  oppreffive 
du  trône  & de  l’autel , éloignoient  les  peuples  de  la foi  de 
la  nature y les  nourriffoient  , au  nom  du  dieu  de  la 
mérité  , de  crajntes  , d'erreurs  & de  menfonges  , & 
perpétuaient  ainfi  les  chaînes  & les  malheurs  du 
genre  humain.  C’efl  ainfi  qu’avec  les  armes  de' la  juf- 
îice , de  la  vertu  , .de  la  raifort  & de  la  vraie  philofo- 
phie,  ils  ont  contribué  fi  puitôamment  à la  punition 
des  traîtres  & à 1 anéantiffement  de  toutes  les  faélions 
& de  tous  les  préjugés. 

Les  Jacobins  & leurs  tribunes  ont  reçu  avec  tranl- 
port  le  décret  qui , en  mettant  la  probité  , la  vertu 
& les  mœurs  à l’ordre  du  jour,  a porté  l’affurance  & 
la  confolation  chez  les  hommes  de  bien , & le  défel- 
poir  & la  mort  chez  les  intrigans  & les  fripons. 

Les  Jacobins  & leurs  tribunes  viennent  aujour- 
d’hui vous  remercier,  vous  bénir  d’avoir  confacré  par 
un  autre  décret  cette  venté  fainte  que  le  jufte  , que 
l’homme  delà  nature,  que  le  philofophe  de  bonne-foi 
retrouva  toujours  dans  fon  cœur , l’exiftence  de  l'Etre 
Jhprême  df  l'immortalité  deJ  l'arne.  Oh  î qu’ils  lavoient 
bien  , les  fcéléraîs  qui  ont  prêché  i’athéifme  & le 
matérialifme  , qu’ils  lavoient  bien  que  je  moyen  le 
plus  sur  de  tuer  la  révolution  étoit  d’enlever  aux  hommes 
route  idée  d’une  vie  future , & de  les  défefpérer  par 
celle  du  néant  ! 

Ils  voulaient  faire  du  peuple  le  plus  grand,  le  plus 
généreux,  un  peuple  de  brigands  , pour  qu’il  de- 
vînt en  fuite  un  peuple  d’eldaves  ; c’étoit  - là  leur 
but , & c’étoit  en  effet  à ce  comble  du  malheur  & 
’aviliffement  que  devoit  naturellement  nous 


a® 


conduire  l’athéifme  , qui  dessèche  le  cœur  , énerve  les 
facultés  de  l’arne , étouffe  dans  le  général  des  hommes 
tout  (entiment  de  générofité  , de  juflice,  de  probité, 
de  vertu  & d’énergie.  Où  donc  font-ils , ces  prétendus 
elprits- forts , ces  petits  philofopbes  orgueilleux  qui  fe 


mentent  fi  impudemment  à eux-mêmes  , en  niant 
l’exiftence  d’un  Créateur  universel  ! où  font-ils  , que 
je  leur  demande  fi  ce  font  eux  ou  leurs  pareils  qui 
ont  produit  toutes  ies  merveilles  que  nous  admirons 
fans  les  concevoir  î fi  ce  font  eux  qui  ont  établi  le 
cours  des  faifons  & des  ail  res , qui  font  les  auteurs  du 
miracle  de  la  régénération  & de  la  reprodü&ion  des 
erres  , qui  ont  donné  la  vie  & le  mouvement  au  monde, 
qui  ont  formé  cette  voûte  impofante  qui  couvre  fi 
majefiueufement  l’univers,  & ce  foleil  bienfaifànt , 
l’œil  de  la  Divinité , qui  vient  chaque  jour  éciairer  & 
vivifier  tout  ce  qui  exille  fur  la  terre  l Mais  non  ; ifs 
ne  paroîtront  point,  parce  qu’ils  n’ont  pas  befoin  d’être 
convaincus  : iis  ont  lu  comme  nous  dans  le  grand 
livre  de  la  nature , qui  elt  ouvert  à tous  ies  yeux  , 
& ils  fe  lont  proflernés  involontairement  devant  cette 
intelligence  lupreme,dont  1 image  augufte efl  imprimée 
par-tout  ; mai»  ils  avaient  beloin  , les  Danton  , les 
Hébert  /les  Chaumetie  & autres  agens  trop  adroits  des 
ennemis  coaliies  de  la  fiance,  ils  avoient  beloin,  pour 
mieux  fervir  les  tyrans  qui  les  payoient , de  profe/fer 
une  autre  do&rine  , qui  répandît  la  défolation  & le 
découragement  parmi  le  peuple,  & étouffât  fà  vertueufe 
énergie  , qui  leur  étoit  d’un  obftacle  inquiétant  dans 
leurs  projets  contre-révolutionnaires. 

Mais,  grâces  en  foient  rendues  au  génie  tutélaire 
qui  veille  fur  les  defÜiiées  de  la  patrie  ; ce  projet  in- 
fernal de  l'étranger,  dont  l’exécution  fut  confiée  à 
des  mon  li  res  qui  efpéroient  tout  de  là  confiance  qu’ils 
avoient  u dupée  en  fe  parant  des  couleurs  du  patrio- 
tifme  , ce  projet  découvert  n’a  plus  de  dangers.  Déjà 
les  premiers  traîtres  qui  avoient  eflàyé  de  le  faire 
réuflir,  ont  payé  de  leur  tête  leur  criminelle  audace; 
ils  finiront  de  même , je  le  prédis  , tous  ceux  qui  ’ 
comme  eux  , oferont  tenter  de  replonger  le  peuple 
dans  les  fers  , en  perveniffant  la  inorale  publique , & 
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en  fervant , par  quelque  moyen  que  ce  foit , les  deiïeins 
de  la  tyrannie. 

Ce  n’elt  pas  d’aujourd’hui  feulement  que  les  Jaco- 
bins , ientineiles  vigilantes  de  ia  liberté  , ont  remarqué 
les  intentions  perverfes  de  ces  hommes  infâmes  qui  , 
nourris  de  crimes , les  ont  tous  épuifés  pour  arriver  à 
ieur  but  ; auiil  a-r*on  vu  les  Jacobins  les  ch  aller  de 
leur  fein  , les  dénoncer  à l’opinion  publique,  & les 
pourfuivre  par -tout  avec  ce  courage  & cette  ardeur 
de  fentimens , qui  feuls  caradlérifent  les  véritables  amis 
du  peuple. 

Voilà jcomment  les  Jacobins  ont  rep®ufïe  les  calom- 
nies que  les  ennemis  de  la  liberté  ont  fouvent  répandues 
contre  eux. 

Plus  d’une  fois,  citoyens  , vous  avez  rendu  juftice  à 
cette  fociété  recommandable  ; mais  c’eft  fur- tout  quand 
elle  vient  folennellement  s’unir  à vous  de  principes  de 
de  fentimens  , quand  elle  vient  honorer  devant  vous  & 
avec  vous  F Etre  juprême , les  mœurs  & la  venu  , que 
vous  devez  lui  donner  une  preuve  éclatante  de  l’eftime 
nationale.  Je  demande  que  la  Convention  décrète 
que  les  Jacobins  & les  citoyens  & citoyennes  de  leurs 
tribunes  n’ont  ceffé  de  bien  mériter  de  ia  patrie  ; qu’elle 
applaudit  à léur  démarche  & aux  fentimens  exprimés 
dans  leur  adrede;  qu’elle  décrète  la  mention  honorable 
au  procès-verbal  de  cette  adreffe  , & i’infertion  en  entier 
au  bulletin  ; qu’enfin  elle  en  ordonne  l’imprefiion  & 
l’env.oi  à tontes  les  communes  , fociétés  populaires  & 
armées  de  la  République. 


Adopté  , avec  F amendement , que  ia  réponfe  du  préfi- 
dent&le  difeours  du  citoyen  Couthon  leroient également 
imprimés  & envoyés. 


À PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE  DU  LOUVRE. 
An  LL*  de  la  République. 


